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AVERTISSEMENT  

 
Cette exposition numérique a ®t® r®alis®e ¨ partir dôarchives personnelles, recueillies ¨ Paris dans 

les années 60 et 70, au fil des manifestations et autres activités militantes. Elle ne saurait donc prétendre à 

lôexhaustivit®. 

  

Ainsi, certains courants politiques sont ici nettement surreprésentés, alors que le courant 

anarchiste, par exemple, est quasi-inexistant. 

 

De fait, avant et dans lôimm®diat apr¯s mai 68, le Parti communiste français, fort de ses centaines 

de milliers de militants et sympathisants, mais aussi de ses liens avec la puissante Union Soviétique, était 

alors en position dominante dans la gauche (22,46 % des suffrages exprimés au premier tour des élections 

législatives de 1967), ce qui explique quôil soit central dans les d®bats de la gauche, quôelle soit radicale ou 

non. 

 

Quant au mouvement maoïste, lié politiquement et/ou matériellement à une Chine dite communiste 

qui sôopposait violemment à lôURSS, il  profitait à fond du souffle prétendument anti-bureaucratique de 

la ñGrande R®volution Culturelle Prol®tarienneò (1966-1976). Il influençait alors de nombreux 

intellectuels, avant que certains dôentre eux ne finissent par rejeter totalement ce qui ressemblait fort à 

une croyance et un comportement religieuxé passant parfois ¨ lôautre bout du champ politique. 

 

De leur côté, les groupes ñtrotskystesò qui furent ¨ lôorigine de Lutte Ouvri¯re et de la Ligue 

Communiste Révolutionnaire (dissoute en 2009 pour contribuer à former le Nouveau Parti 

Anticapitaliste) étaient alors dix fois plus petits que les organisations maoïstes, lesquelles tenaient le haut 

du pavé, en particulier au Quartier Latin. 

 

Quant aux groupes anarchistes, sôils ont pu disposer dôun leader de masse tel que Daniel Cohn-

Bendit, en-dehors de la Faculté de Nanterre ils étaient beaucoup plus discrets que lui... Leur absence ici 

ne signifie pas, bien s¾r, quôils nôont eu aucune activité avant, pendant ou après la grève générale. Ils 

étaient simplement moins « visibles ». 

 
Mai  68 ne se limita pas à la révolte de la jeunesse estudiantine et à une grève générale. Ce fut aussi 

un grand moment de lib®ration de la parole populaire et dôespoir dans une société débarrassée de toute 

forme dôexploitation et dôoppression. 

 

ZOOM ARRIERE : BIEN AVANT MAI 
 

La guerre dôAlg®rie (1954-1962) est ¨ lôorigine directe du coup de force militaire du 13 mai 1958 et 

du retour au pouvoir du général de Gaulle, qui met en place très vite un régime autoritaire, un « Etat 

fort  è sôappuyant sur la Constitution de la V
e 
République. 

 

Le Parti communiste crie alors ¨ la menace fasciste et r®clame un ñfront r®publicainò avec les 

socialistes S.F.I.O., les radicaux et même le M.R.P. (Mouvement Républicain Populaire, formation créée 

à la Libération pour rassembler la droite démocrate-chrétienne). Par la suite, le PCF dénoncera 

simplement le régime gaulliste comme étant au service du grand capital monopoliste. 



3 

 

 
 

 



4 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



5 

 

Plus lucides ̈  lô®poque dans leurs analyses, les trotskystes du Parti Communiste Internationaliste 

(IV° Internationale) , qui publient La Vérité des Travailleurs, estiment avec Pierre Frank que de Gaulle 

veut établir un État fort, un régime de type bonapartiste - et non fasciste, ce qui implique que ce nouveau 

pouvoir nôenvisage donc pas la destruction du mouvement ouvrier organis®, politique ou syndical. En 

revanche, les partis dits ñr®publicainsò auxquels sôadresse alors le PCF sont ceux-là même qui ont fait le 

lit du nouveau ñBonaparteò. Effectivement, en mai 1958 côest le socialiste SFIO Guy Mollet qui était allé 

chercher de Gaulle dans sa retraite à Colombey-les-Deux-Églises... 
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En tous les cas, la guerre dôAlg®rie se prolonge encore pendant près de quatre longues années. Mais 

si le massacre de plusieurs centaines dôAlg®riens par la police fran­aise, le 17 octobre 1961, passe 

pratiquement inaper­u dans la presse de gauche, lôassassinat par la m°me police, plac®e sous lôautorit® 

du tristement célèbre Maurice Papon, de huit militants communistes, le 8 février 1962, au métro 

Charonne provoque une vague dôindignation : un million de personnes participent aux obsèques des 

victimes. 

 

 
La "une" du journal de la Jeunesse communiste au lendemain des obsèques des militants communistes assassinés  

  

Finalement, le cessez-le-feu est signé à Évian le 18 mars 1962. La guerre prend fin, mais elle aura 

renforcé le racisme anti-arabe en France et cr®® un terreau favorable ¨ lôextr°me-droite, qui recrutera 

désormais une partie de ses cadres chez les anciens de lôO.A.S. et parmi les ñrapatri®sò. 
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A gauche, cependant, une nouvelle génération de militants se forme aussi dans la lutte 

anticolonialiste. On la retrouvera entre autres dans le P.S.U. (fondé en 1960), mais aussi à la JCR. 

 

Les Staliniens - Le « culte de la personnalité » des chefs 

 
De 1945 à sa mort en 1953, Staline est au faîte de sa puissance. 

 

LôUnion Sovi®tique a gagn® la guerre ¨ lôEst, ®tendant sa zone dôinfluence et son glacis en Europe 

centrale. Pourtant, dans le cadre de ce quôon appelle le ñpartage de Yaltaò, il ®tait hors de question de 

laisser se d®velopper en Europe des mouvements r®volutionnaires. Côest ainsi que les partisans grecs, qui 

avaient lib®r® leur pays de lôoccupation allemande, subirent dès 1945 le retour de la monarchie à la suite 

dôune intervention anglaise. 

 

Le pouvoir bureaucratique et totalitaire installé progressivement en U.R.S.S. dans les années 20 

semble solidement ®tabli autour de la dictature du ñg®ant de la pens®e et de lôactionò, Joseph Staline, 

dont le culte culmine avec la célébration de son 70° anniversaire, en 1949. 

 

Côest lô®poque o½ les dirigeants communistes français sont fiers de se présenter eux-mêmes comme 

ñles meilleurs staliniensò. En fait, pour eux, cette épithète est un compliment : ¨ lô®poque, dans le 

mouvement communiste officiel, lôinjure supr°me, côest ñhitl®ro-trotskysteò...  

 

 
 

 



8 

 

Après la mort de Staline en 1953, le culte de la personnalité des 

dirigeants, manifestation parmi dôautres du caract¯re r®actionnaire du 

régime, est un peu mis en sourdine par Nikita Khrouchtchev , avant dô°tre 

réactivé sous Léonid Brejnev.  

 

En France, Maurice Thorez en bénéficie jusquô¨ sa mort en 1964, 

mais côest en Chine quôil sôépanouit avec Mao Zedong (Mao Tsé-toung), 

qualifi® en 1966 de ñgrand ma´tre, grand dirigeant, grand commandant en 

chef, grand timonierò !  

 

On est bien loin du ñNi Dieu, ni C®sar, ni tribun...ò de 

lôInternationale ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Encart/poster de la revue La Chine (1966) - la l®gende vaut la peine dôaller chercher la loupe ! 
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Le Parti Communiste Français, un parti ouvrier « patriote » 

 
En 1967, avec plus de 22 % des voix aux élections législatives, le Parti communiste est la principale 

force à gauche : le Parti socialiste SFIO de Guy Mollet sôest en effet déconsidéré en continuant la guerre 

dôAlg®rie apr¯s la victoire de la gauche aux l®gislatives de 1956 et en soutenant de Gaulle de 1958 à 1962. 

François Mitterrand, de son côté, ancien partisan de lôAlg®rie fran­aise, ne dirigeait quôun groupuscule, 

la Convention des Institutions Républicaines, et ne dut quô¨ la bonne volont® du PCF dô°tre candidat 

unique de la gauche ¨ lô®lection pr®sidentielle de décembre 1965 et de mettre de Gaulle en ballottage. 

 

Depuis 1935 et le pacte Laval-Staline, le PCF se présente désormais le plus souvent comme un parti 

ñpatrioteò : plus question de d®noncer lôarm®e et la police au service de la bourgeoisie et de mener une 

propagande antimilitariste. Ainsi, pour la campagne des Législatives de 1967, il sort cette affiche 

tricolore, rééditée en juin 1968 : 

 

 
 

 

 Dans les années 70, cette ligne aboutira au slogan chauvin : ñProduisons 

fran­aisò et sera imposée par le PCF à la CGT. Cette thématique cocardière, qui 

rejoint celle de la droite, nôa pu que faciliter le glissement dôune petite partie de 

lô®lectorat du PCF vers le Front National dans les années 80. 

 

Dans le m°me temps, le PCF, sôil a commenc® ¨ prendre quelque distance avec 

lôURSS et le ñculte de la personnalit®ò, ne tol¯re aucune concurrence ¨ sa gauche : en 

1967, les premières réunions publiques du MCF (Mouvement Communiste Français, 
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maoïste, qui se transformera 

en PCMLF en 1968) sont 

systématiquement empêchées 

par le service dôordre du PCF, 

et ñlôHumanit®ò sôen f®licite 

ouvertement.  

 

Avant comme après 68, 

le PCF nôh®site pas ¨ utiliser la 

violence contre ceux quôil 

appelle les ñgauchistesò. En 

réalité, sous ce qualificatif  

faussement léniniste, il voulait 

stigmatiser les « révolution-

naires ». 

 

Pourtant, malgré cette 

r®pression qui sôajoutait ¨ 

celles du patronat et de lôEtat, 

en 1966-1968, le PCF nôa pas 

r®ussi ¨ bloquer lô®mergence 

des multiples groupes auxquels 

avaient adhéré ceux des 

militants communistes qui 

avaient refusé de faire la 

campagne électorale de 

Mitterrand en novembre-

décembre 1965, quôils soient 

devenus « maoïstes », ou 

« trotskystes ». 

Devinette : quels sont parmi ces trois articles ceux qui ont été publiés 

dans L'Humanité et celui paru dans le journal Le Monde ??? 

Profession de foi de Mitterrand  

(décembre 1965) 
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Les ñMaoµstesò, entre stalinisme et populisme 

 
A la veille de mai 68, les maoïstes ou comme ils se dénomment eux-mêmes, ñMarxistes-L®ninistesò 

(¨ lô®poque, dans les rangs du PCF, on disait plut¹t les ñpro-Chinoisò) sont divisés en deux grands 

courants : 

 

- le PCMLF (Parti Communiste Marxiste-Léniniste de France, ex-MCF), compos® dôanciens cadres 

du PCF, est le représentant officiel du Parti Communiste Chinois en France. Il a ses entrées à 

lôambassade de Chine. Côest le courant le plus stalinien, comme lôillustre leur logo : de gauche à droite 

Marx -Engels-Lénine-Staline-Mao, du plus barbu au plus glabre. Par rapport à la Chine, il reproduira - 

en plus petit et sur une période plus courte - tous les errements du PCF par rapport ¨ lôURSS, comme 

lôadaptation brutale ¨ tous les ñtournantsò du ñparti fr¯reò. Leur organe : ñlôHumanit® nouvelleò 

(devenue apr¯s 68 ñlôHumanit® rougeò), qui reprend la typographie traditionnelle de lôHumanit®, 

lôorgane central du PCF depuis 1e Congrès de Tours de décembre 1920. 

 

 

 

 

- lôUJCML  (Union des Jeunesses Communistes Marxistes-Léninistes), 2000 militants, composée 

surtout dô®tudiants influenc®s par les id®es du philosophe Louis Althusser - qui restera au PCF - est un 

courant plus populiste. Vis-à-vis de la CGT dirigée par le PCF, la ligne de lôUJCML est un curieux 

m®lange de d®magogie (ñVive la CGTò) et de d®nonciation sans nuance (ñFeu sur les maffias 

L'Humanité nouvelle - 16 mai 1968 Programme du PCMLF (4 pages) - mai-juin 1968 
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syndicalesò). Ils publient dôabord ñServir le Peupleò, puis, simultanément, ñla Cause du Peupleò, dirigé 

par Roland Castro. Apr¯s 68, lôex-UJCML éclatera en plusieurs mouvements, dont le groupe semi-

terroriste ñGauche Prol®tarienneò (la ñGPò) dôAlain Geismar, devenu par la suite membre du PS et  

haut-fonctionnaire ¨ lô£ducation Nationaleé 

 
 

 

Les ñTrotskystesò, une galaxie hétérogène 

 
Le mouvement dit  « trotskyste » est apparu en France pour la première fois de façon organisée en 

1929, avec une premi¯re ñLigue Communisteò. En juin 36, devenu Parti Ouvrier Internationaliste , il est 

jugé suffisamment dangereux par le pouvoir pour que son journal, ñla Lutte Ouvrièreò soit saisi en 

pleine grève générale sur ordre du gouvernement Blum. Les militants trotskystes se regroupent ensuite 

dans la IV
e
 Internationale, fondée en 1938. Après la deuxième guerre mondiale, en pleine apogée du 

stalinisme, le mouvement éclate en plusieurs branches rivales, qui ne totalisent au milieu des années 60 

que quelques dizaines de militants sur toute la France : 

 

- le Parti Communiste Internationaliste (PCI), dont Pierre Frank (1905-1984), un des fondateurs de 

1929, était lôune des principales figures avec Michel Lequenne. Malgré sa faiblesse numérique, il réussit à 

influencer au début des années 60 une partie des étudiants communistes, notamment Alain Krivine et le 

secteur Lettres de lôUEC (Union des Étudiants Communistes, liée au PCF). 

Servir le peuple (UJCML) - 1
er
 mai 1968 

La cause du peuple - n° 1 - 1
er

 mai 1968 
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- la Jeunesse Communiste Révolutionnaire (JCR), constituée précisément début 1966 par des 

militant -e-s exclu-e-s de lôUEC pour avoir refus® de soutenir la candidature de Mitterrand ¨ la 

présidence de la République. Son journal : « Avant-Garde Jeunesse », qui ®voque le nom de lôancien 

organe de la Jeunesse communiste, « lôAvant-Garde », qui avait été remplacé en 1963 par le mensuel 

« Nous les Garçons et les Filles » (NGF pour les intimes). NGF était calqué sur le magazine  « Salut les 

Copains », qui était le vecteur de la culture « yéyé » en vogue ¨ lô®poque. Malgré le succès commercial de 

NGF, il ®tait curieux de voir le PCF essayer de surfer sur la vague y®y® alors quôune partie de la jeunesse 

était en train de se politiser. Ainsi, en 1965-1966, le cercle des Jeunesses communistes du lycée Voltaire 

(Paris-XI
e
) avait atteint un effectif de près de 70 adhérents (il est vrai sur 3000 élèves de la 6

e
 à la 

Terminale, mais cô®tait quand même beaucoup pour un seul lycée !), à égalité avec celui du lycée Paul-

Valéry (Paris-XII
e
), lôautre plus gros cercle parisien. En 1964-1965, de nombreux militants des JC 

préféraient  diffuser « Clarté », le mensuel de lôUEC (dont la direction du PCF nôavait pas encore repris 

le contr¹le) plut¹t que lôinsipide NGF.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Parmi les principaux fondateurs et animateurs de la JCR en 68, quelques grandes figures : Janette 

Habel (née en 1938), Alain Krivine (né en 1941), Henri Weber (né en 1944), Catherine Samary (née en 

1945), Gérard Filoche (né en 1945, il milite alors à Rouen), Daniel Bensaïd (1946-2010). Après la 

dissolution du 12 juin 68, la plupart des militants de la JCR rejoindront lôann®e suivante les anciens du 

PCI, lui aussi dissous, pour former la Ligue Communiste, section française de la IV
e
 Internationale. 

NGF, mensuel de la Jeunesse 

communiste  

(1963-1969) 

Clarté n° 60 - février-mars 1965 
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- la Fédération des Étudiants Révolutionnaires (FER) est en mai 1968 la branche étudiante de 

lôOrganisation Communiste Internationaliste (OCI), anc°tre de lôactuel Parti des Travailleurs (ex-

MPPT), et dirigée par Pierre Boussel dit Lambert  (1920-2008). LôOCI est le ç frère ennemi » du PCI dont 

elle a été exclue en 1952. Contrairement au PCI, ses militants ont refusé alors de faire un travail 

« entriste » au sein du PCF pour y gagner une audience ouvrière. Au début de la « Guerre froide », en 

1948, lors de la scission de la CGT, nombre de ses militants avaient rejoint la minorité Force Ouvrière. 

Depuis la Libération, la CGT était en effet dominée par un PCF tr¯s stalinien qui nôh®sitait pas ¨ exclure 

les trotskystes et les libertaires des syndicats quôil contr¹lait. La FER ne participera pas aux barricades 

du Quartier Latin, mais des militants de lôOCI seront ¨ lôinitiative de la premi¯re occupation dôusine, 

celle de Sud-Aviation Bouguenais, près de Nantes, le 14 mai 1968. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Tract FER - 29 mai 1968 (recto) 
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Tract FER - 29 mai 1968 (verso) 

 

Deux thématiques récurrentes typiques du courant lambertiste apparaissent déjà dans ce tract du 

29 mai : dôune part la r®f®rence au Front unique des organisations ouvri¯res, th¯me que lôInternationale 

communiste avait d®velopp® ¨ partir de 1921, quand lôespoir dôune r®volution europ®enne avait 

commenc® ¨ sôestomper - mais que lôOCI a eu tendance ¨ mettre ¨ toutes les sauces - et dôautre part la 

« construction de lôorganisation », le Front unique devant servir davantage dans cette optique à réaliser 

un objectif boutiquier plut¹t quô¨ d®velopper de v®ritables mouvements unitaires. 
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- ñVoix Ouvri¯reò, dissoute en 68, est ¨ lôorigine de lôUnion Communiste qui publie encore 

aujourdôhui lôhebdomadaire ñLutte Ouvrièreò. Ce courant qui se revendique lui aussi de la IV° 

Internationale sôest constitu® pendant la Seconde guerre mondiale et sôest toujours tenu ¨ lô®cart des 

diverses réunifications du mouvement trotskyste. Très homogène, ce groupe avait toutefois tenté un 

rapprochement avec lôOCI au d®but des années 60, sans que cela aboutisse à une fusion. Sa particularité : 

sa construction autour dôun r®seau de groupes dôentreprises publiant des ç feuilles de boite » tous les 

quinze jours, et son refus de participer, sauf ponctuellement, à des collectifs intervenant en dehors du 

terrain des entreprises et des syndicats, à la différence de la JCR et du PCI. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Après mai, Lutte Ouvrière (LO) proposera en 

vain dôunifier lôensemble des groupes r®volu-

tionnaires, quôils soient anarchistes, maoµstes ou 

trotskystes. 

 

 

- la TMRI ( Tendance Marxiste-Révolutionnaire de la IV° Internationale), dirigée par Michel 

Raptis, dit ñPabloò (1911-1996), ancien secrétaire de la IV° Internationale dont le groupe sôest s®par® en 

1964-1965, sur la base dôune appr®ciation positive de lô®volution des PC et du PCUS en particulier. 

Soutien du FLN pendant la guerre dôAlg®rie, Michel Raptis fut aussi conseiller du président algérien Ben 

Bella de 1962 ¨ 1965, participant au d®veloppement de lôautogestion dans les entreprises abandonnées 

par les colons. Les forces de la TMRI ont toujours été très limitées, mais ce sont des militants de ce 

courant qui au lendemain de 68 ont été parmi les premiers à se lancer dans le combat féministe. 

 

- le Parti Communiste Révolutionnaire (Trotskyste), qui publie ñLutte Communisteò, une grande 

feuille illisible recto-verso, est issu dôune scission de la IVÁ Internationale en Am®rique latine, à 

lôinitiative dôun militant argentin, Juan Posadas (1912-1981)... Ce groupe sectaire aux très faibles effectifs 

se distinguait par ses incantations et lôauto-exaltation de son principal dirigeant. 

 

 

Voix Ouvrière - 14 décembre 1965 

Le titre du journal renvoie à une agression 

menée dans une cité HLM de Vénissieux par le 

député-maire, Marcel Houel et plusieurs dizaines 

de militants du PCF, contre 5 vendeurs de Voix 

ouvrière. 

 

Lutte Ouvrière - Août 1968 
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Les autres courants 

 
- ñPouvoir Ouvrierò est issu en 1963 dôune scission marxiste du 

groupe ñSocialisme ou Barbarieò, lui-même fondé en 1949 par un 

dissident du PCI trotskyste, le philosophe Cornelius Castoriadis (1922-

1997). Ce dernier refusait de voir dans les pays de lôEst des ñ£tats 

ouvriers bureaucratiquement d®g®n®r®s ou d®form®sò, comme le 

pensaient la majorité des trotskystes, mais plut¹t des ñcapitalismes 

dô£tatò dirig®s par une nouvelle classe exploiteuse. Ce groupe sôest 

auto-dissous en 1969. 

 

- le Parti Communiste International (dit ñbordiguisteò) vient 

dôune scission vraiment gauchiste du Parti communiste italien en 1924, 

men®e par lôun des fondateurs du PCI, Amedeo Bordiga (1889-1970), 

qui était partisan de ñsyndicats rougesò et hostile ¨ toute participation 

aux ®lections. Côest en partie contre lui que Lénine a écrit ñLa maladie 

infantile du communismeò en 1920. Un groupe bordiguiste conséquent 

mais isolé a existé à Angers après mai 1968, jusquôaux ann®es 70. 

 

 

Le Parti Socialiste Unifié, une « auberge espagnole » 

qui se radicalise sur sa gauche 

 
Fondé le 3 avril 1960, le PSU tire son origine de la réunion de trois courants principaux : 

 

- Un courant chrétien évoluant vers la gauche, le ñMouvement de Lib®ration du Peupleò, qui 

regroupait plusieurs milliers dôouvriers, notamment en province, et qui avait fusionné fin 1957 avec la 

òNouvelle Gaucheò (environ 2000 membres, dont nombre dôintellectuels parisiens) pour former ñlôUnion 

de la Gauche Socialisteò (dirigeants : Gilles Martinet et Marc Heurgon). 

 

- le ñParti Socialiste Autonomeò, dont les dirigeants (Edouard Depreux, ancien ministre de 

lôInt®rieur en 1946-1947, et Alain Savary) avaient quitté la SFIO en septembre 1958 pour protester 

contre le soutien apporté par Guy Mollet à la Constitution autoritaire de la V° République. Pierre 

Mendès-France, homme politique bourgeois ñmodernisteò, avait adh®r® au PSA en 1959. 

 

- le groupe ñTribune du Communismeò (du nom du bulletin ®dit® par une cinquantaine dôanciens 

intellectuels du PCF, dont Jean Poperen, Serge Mallet et... François Furet !). Ce groupe, fondé en 1958, se 

r®clamait alors du marxisme et militait officiellement ñpour la r®unification du mouvement ouvrierò. Il 

apportait alors une ñcaution de gaucheò au nouveau parti, même si plusieurs de ses animateurs allaient 

ensuite évoluer vers la droite. 

 

Abandonné au fil des ans par nombre de ses anciens fondateurs, le PSU a intégré en 1968 une 

bonne partie de la radicalisation étudiante et ouvrière contre le régime gaulliste, mais il a ensuite 

constamment oscillé entre lôunit® avec les r®volutionnaires (listes PSU-LO ¨ Paris en 1971) et lôunion de 

la gauche (il a soutenu François Mitterrand d¯s le premier tour de lô®lection pr®sidentielle de 1974). 
 

 

Pouvoir Ouvrier - mai 1968 
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Le Vietnam 

 

Parti se r®clamant de lôinternationalisme, tr¯s actif dans la lutte pour lôind®pendance de lôAlg®rie, 

le PSU sôest aussi engagé dans la d®nonciation de lôescalade américaine au Vietnam.  

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

Ainsi, certains de ses militants participèrent en novembre 1966 à la fondation du Comité Vietnam 

National (CVN) aux côtés de ceux de la JCR. Le CVN, soutenu par de nombreux intellectuels engagés 

(Jean-Paul Sartre, Alfred Kastler, Laurent Schwartz, Pierre Vidal-Naquet),  avait une vocation unitaire, 

contrairement aux deux autres structures de solidarité, les Comités Vietnam de Base (CVB), créés par 

1967 : le PSU, champion de l'Union de la Gauche 

1970 : le PSU, « plus grand parti révolutionnaire 

d'Europe occidentale » selon Michel Rocard, tient son 

congr¯s sous lôîil intrigu® de L®nine 
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lôUJCML en février 1967, et le Comit® National dôaction 

pour le soutien et la victoire du peuple vietnamien mis en 

place sous lô®gide du PCF d®but 1968. 

 

Une campagne unitaire fut quand même possible 

début 1968, sous le label « Un bateau pour le Vietnam », 

auquel participaient non seulement les composantes du 

CVN (PSU, JCR), mais aussi la galaxie des organisations 

dirigées par le PCF (CGT, Secours populaire, Mouvement 

de la Paix, Jeunesse communiste, Union des Femmes 

Fran­aises, Mouvement contre le Racisme, lôAntis®mi-

tisme et pour la Paixé), la LDH, des mouvements 

chrétiens (Témoignage chrétien, Confédération syndicale 

des Famillesé) et des syndicats dôenseignants (SNES, 

SNESUP). 

 

A lô®poque, dans les manifestations, les slogans, et 

donc les objectifs affichés, des trois mouvements de 

solidarité avec le Vietnam sont différents : à la 

revendication basique de la « Paix au Vietnam » du PCF et 

de ses satellites, qui fait écho à la période où ces derniers 

se bornaient à revendiquer la « Paix en Algérie » et non 

son ind®pendance, sôoppose le slogan ç FNL vaincra » du 

CVN et des CVB.  

 

 

 

 

 

 

Côest lô®poque o½ lôarm®e am®ricaine, pour lutter 

contre lôimplantation du Front National de Lib®ration du 

Sud-Vietnam, non seulement bombarde massivement les 

territoires quôelle est impuissante ¨ contr¹ler, mais y 

déverse aussi des millions de tonnes de défoliants (72 

millions au total entre 1961 et 1971) connus sous le nom 

dôagent orange. Ces crimes de guerre, qui ont fait des 

millions de victimes, et qui provoquent encore 

aujourdôhui des malformations de naissance, furent 

dénoncés très tôt et provoquèrent de grandes 

manifestations de protestation, dont une, européenne, à 

Berlin les 17-18 février 1968. 

 

Dès lors, en pleine offensive du Têt du FNL, les 

actions spectaculaires se multiplient : trois jours plus 

tard, le 21 février, les militants des CVB hissent le 

drapeau du FNL sur lôambassade du Sud-Vietnam à 

Paris. 

 
Tract des CVB - février 1968 

Brochure du FNL (1966) - De haut en bas : le 

président US Lyndon Johnson, son vice-président 

Hubert Humphrey et le secrétaire à la défense  

Robert McNamara. 
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        Le CVN nôest pas en reste : le 20 mars, un groupe de 

militants attaque le si¯ge de lôAmerican Express ¨ Paris. Côest ¨ 

cette occasion quôest arr°t® Xavier Langlade, responsable du 

service dôordre de la JCR, et étudiant à Nanterre. Côest pour 

obtenir sa libération que le bâtiment administratif de la faculté 

de Nanterre est occupé au soir du 22 mars. Se forme alors le 

Mouvement du 22 mars, avec Daniel Cohn-Bendit et Jean-

Pierre Duteuil, de la Liaison des Etudiants Anarchistes (LEA), 

ainsi que Daniel Bensaïd (JCR). 
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A lôinverse, le mouvement dôextr°me-droite « Occident », dans la plus pure tradition colonialiste,  

sôaligne complètement sur la politique du gouvernement des Etats-Unis : 
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Émeutes au Quartier Latin 

 
Vendredi 3 mai : la Faculté des Lettres de Nanterre est fermée, plusieurs centaines de militants du 

ñmouvement du 22 marsò sont arr°t®s dans la cour de la Sorbonne où ils tenaient meeting. Mais, à 

lôinitiative dôenviron 150 militantes que la police nôavait pas embarqu®es, les étudiants se révoltent contre 

lôoccupation polici¯re du Quartier Latin. Des affrontements avec la police, jamais vus à Paris depuis des 

années, se produisent, notamment place Maubert. 

 

Pour le Parti Communiste, dans un premier temps, 

tout cela est la faute dôune poign®e ñdôirresponsablesò qui 

empêchent les étudiants de travailler à la veille des examens. 

Il est donc hors de question que lôUnion des £tudiants 

Communistes, normalis®e depuis 1966, sôacoquine avec les 

ñgroupuscules anarchistes, trotskystes et maoïstes, 

composés en général de fils de grands bourgeois et dirigés 

par lôanarchiste allemand Cohn-Benditò (dixit Georges 

Marchais dans son c®l¯bre ®ditorial de lôHumanit® du 3 

mai, soigneusement recopié par la municipalité PCF de 

Nanterre). Bien plus, lôUEC accuse les ñgauchistesò de 

ñfavoriser lôintol®rable agitationò du groupe dôextr°me-

droite ñOccidentò et de ñfreiner la mobilisation massive des 

®tudiantsò. Huit jours apr¯s, bien s¾r, le discours aura 

changé. 

 

En effet, le ñmouvement étudiantò se renforce de jour 

en jour et sôorganise, en particulier autour dôune presse 

populaire indépendante, comme ñACTIONò, dirigée par 

Jean-Pierre Vigier, un ancien du PC, avec des dessinateurs 

de talent comme Siné et Wolinski  (alors en rupture de ban 

avec le PC). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L'Humanité - 4 mai 1968 

Action- n° 1 - 7 mai 1968 
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Le PCF nôest pas seul ¨ attaquer le mouvement : les maoµstes de lôUJCML mettent ainsi dans le 

m°me sac le gaullisme, ñla Social-Démocratie (PSU, SFIO, trotskistes, bureau de lôUNEF)ò et ñles 

révisionnistes du PCF et de la direction de la CGTò. Dôailleurs, lôUJCML sôoppose très tôt aux 

manifestations étudiantes du Quartier Latin et préconise le 7 mai dôaller ñaux usinesò. Bien entendu, ils 

ne participent pas aux barricades du 10 mai, point culminant de la révolte étudiante. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Tract de lôUJCML - 10 mai 1968 (recto) 
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Tract de lôUJCML - 10 mai 1968 (verso) 
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Le PCMLF, lui, évite de prendre les étudiants à rebrousse-poil et règle ses comptes avec le P«C»F, 

les guillemets étant là pour rappeler à chaque mention le caractère selon eux « révisionniste » de ce parti. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Tract du PCMLF - 10 juin 1968 (recto) 


